
«IMITIU IT tBjllllTMTUjI t 
aVMajX. res es vun-AHw.tr, lt- u ' 

. TOOnCODfa, nu Vert», Mu . 

, PHI Ml IPJlUlHTI 
mvuix-Tontcom» 

n»ls, « ft. » . - U . u . 
<Uymrttm*ntt limitrapSêë 

• nuis, 8 (T. — Ca » , M lr. 

raacasimaat Menais m l n l i eeauair», 

L'AVENIR 
DE ROUBWX -TD'URCOING 

FAIT» I M I I M . 

Tunon 

LIRE 
DANS 

L'AVENIR DE ROUBAIX TOURCOINS 
P a n » * * à U Chambre . 
* e rrfmc tTAnteull. 

•liapatrition tu y »!<•--
rleu**), 

l in ii>, i e i t Geraatam*--

T-'i" i . n 
lOVtAIJ-TOUHCOIHO S» IU1X <•»« 

EXEMPLE A SUIVRE 
Une foule nombreuse .et recueillie, 

parmi laquelle on remarquait la pré
sente de* personnalité* tes plus mar
quantes du parti républicain, accorapa-

d'Etat, ancien représentant du Bas-
Rhin, à la Constituante et à la Législa
t ive . 

Le nom d e ce pur et vaillant démo
crate, de ce grand homme de bien, 
comme l'a qualifié M.Henri Brisson dans 
le beau discours qu'il a prononcé sur sa 
tombe, au cimetière de Neuilly.est à peu 
près inconnu des jaunes gens de notre 
génération. 

Victor Chauflour appartenait, e n effet, 
a Fhé'roique phalange des républicains 
de 1848. Comme Victor Hugo, comme 
Ledru Rollin, comme Charras e t Edgar 
Qainet, il vit sa carrière politique brisée 
par le coup d'Etat du 2 décembre ; com
me eux, il fut chassé de son pays avec la 
liberté. 

Réduit a changer de profession (il oc
cupait une chaire de droit à la Faculté 
de Strasbourg, avant d'ôtre proscrit) 
pour gagner son pain, H vécut à l'étran
ger jusqu'en 1870, et ne revint en France 
«jue pour assister au spectacle cruel de, 
la défaite de nos armes, et 4 e la Patrie 
démembrée. 

Des citoyt 
épreuves, sans décou 
lance, honorent non 
qu'ils servent, mal* ei 
tout entière. 

Tous ces proscrits de 1851, ceux dont 
nous avons évoqué les noms glorieux 
et bien d'autres moins célèbres, de qui 
nous oublions les noms, tous eurent 
l'âme haute et le caractère chevaleres
que. Fidèles à leurs généreux principes, 
fermement attachés au culte de leur idéal 
de liberté et de justice, ils ont traversé 
la vie sans jamais courber la tète devant 
la théorie répugnante des faits accomplis . 
Chacun d'eux a tenu à honneur de mou
rir, comme il avait vécu. 

Victor ChaufZour n'a pas rompu avec 
ces nobles traditions. Ce bon ci toyen, 
qui. ne fut jamais un violent ni un sec 
taire, a voulu couronner sa vie , par une 
affirmation solennelle de ses idées philo
sophiques, psr un acte de foi dans Les 
doctrines de toute son existence. 

M- Brisson ne pouvait rendre un plus 
grand hommage à sa mémoire, qu'en 
donnant lecture du passaged#vso& tes
tament où il indique à s a fille, de quelle 
façon il veut être enterré 

« Craignant que la maladie dont je 
suis menacé me prive de l'usage de mes 
facultés intellectuelles, je veux, chère 
enfant, au montent où foi encore pleine cône-
eience de mot-même, consigner par écrit et 
confier à ta piété filiale, m e s dernières 
volontés et m e s derniers sentiments. 

Je meurs dans Iesco7rv!cïiôns^ô1ÏÏT 
q.ues et philosophiques dans lesquelles 
j ai vécu depuis mon âge d'homme. Je 
désire leur porter témoignage dans ma 
mort même, comme je l'ai fait autant que 
je l'ai pu pendant ma vie. 

En conséquence, je veux que mon 
corps $oit porté sans L'ASSISTANCE B I S HI-
*"BTRE8 D AUCUN ÛULTE, à la tombe qui éoit 

« Je prie ceux des membres de m a fa
ille qui s'affligeront de me voir repous

ser toute cérémonie religieuse,de vouloir 
bien considérer que chacun de nous, 
surtout à une époque aussi troublée, 
DOIT OONHffllH PUBLIQUEMENT ET HAUTE
MENT SA CROYANCE.' Comme' j'ai toujours 
respecté toutes les convictions sincères, 
m ê m e les plus contraires h la mienne, 
je supplie les âmes pieuses que j'aime si 
tendrement d'accepter et de me pardon
ner la résolution que je suis, en cons
cience, obligé de prendre. Tu sauras, 
chère enfant, en adoucir pour elles 
l'amertume. 

Je meurs convaincu que la civilisa
tion et la société européenne ne peuvent, 
dans la grande crise qu'elles traversent, 
être sauvées que PAR UN ÉNERGIQUE 

EIL 0U SENTIMENT INDIVIDUEL et par 
ta transformation radicale de toutes let insti
tutions politiques, administratives et écono
miques sous laction d'une pleme liberté. J'ai 
toujours cru que la République est la 
forme naturelle et nécessaire de ce gou
vernement de l'avenir et que son but 
éminent est de conquérir progressive-

t, par la liberté, l'égalité de plus en 
plus complète des conditions sociales : 
telle a été la formule suprême de mes 
convictions politiques. Comme citoyen, 
j'ai traversé de cruelles épreuves ; j'en ai 

tffert pour la patrie plus que pour mot-
même. Elles n'ont ébranlé ni mes convic
t ions ni mes espérances. » 

Quel honnAte (et beau langage! Et 
c o m m e il est digne d'être offert aux mé
ditations de la jeunesse républicaine 

aujourd'hui, qui n'est que trop portée 
se laisser glisser sur la pente du scepti

c i sme et de la blague ! 
C'est bien ainsi que devait s'exprimer, 

à s a dernière heure, l'hemme qui, dans 
la plénitude de la force, écrivait à un 

sa inte cause I 
Puissiez-vous, ô jeunes gens, qui êtes 

l'avenir, porter dans vos c œ u r s , la 
flamme sacrée qui consumait Victor 
Chauffeur, et imiter son enthousiasme 
pour la grande et sainte cause du 
peuple 1 

A.TG. CLAUDE. 

LES ELECTIONS LÉGISLATIVES 

Retraite d'un député 
Dans une lettre adressée & la Gironde 

de Bordeaux. M. Lalande, député, qui re
présente a la Chambre I arrondissement 
de Legparre, confirme qu'il ne sera pas 
candidat aux prochaines élections légis
latives. Cette résolution lui est dictée 
par des motifs d'ordre tout à lait Intime et 
privé. _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

On cousait notre opinion sur la parti pris 
dégrader la polïltqu&le régime républicain It 
•"•enca, par tout ce <t<**> 1" accusations. persoi 

»fte«*Uv*es a IVMstsor d 
mtttrotr de pi ai DM 

clair. 11 ne peut oi ne vent, cornées IM partie 
~ urchialai, coutnr le» faute a d0 deus OSi 

compromis son nfl.ti. 
lire la 'u niàredfte qu'nne acmffttioi préslee 
formulé», el lé 4*\n ftr Une te* nso-siis ; 

u e l s w ebseïanut Us*atss su'sne jsotiissha 
impartiale dei faite ears eesvaliwsa des fente* 
iétnontréeu. tele sont a la lois l'intérêt *t l'heo 

. , «M descente dr 
police r 

Le Lelstme eu question M couvrirait 1' 
' p v < r#a**P* r a* •reesoss au conseil d'admi 

~ÊV^^QsTi^»swinMffM. «••» est.»' g _ ^ « « V £ P « ™ n « ^ t t d « .¥• * ? # » 
réie du parti rê obl.cain? son devoir eat biee Khsi^aslrsfols propriétaire leriot d'un 

cercle' fermé par Is poitos, et aujourd'hn 
dirigeant, dit on, dans tteoulUse, lé «i 
dicat professionnel .kippisj** du sport fW 

temps, il où (> n'otlste ai 
l sortn, ni accusation précise, 
n, aucun Bon Pmnçile, aueua 

e Uoestae ne peut, s main* d'une etrjum 
prêter lee DO-ine sus satrefriss» 4M* 

luiesseyeotd'utiliser ce qu'il ye de plus 
nt : la diffiautba passée l'état t d'htbl-

.__ .teadu ce qu'on allait t 
montrer. Le cebinnl art un t n'eat pie eelul q 
noua aurions désiré pour le République ; il a i 
formé ©entre iDtm, M politique noua par 
d'habitudes dfcplorlib.oe. 

Noue attendions donc, sans auoiu paru prie 
i qu'on allait produire contre os des membres 
s oe gouvernement. Et qu'evona-noua trou»é T 
'tsvtfattoit t raira publier contra M. Constats, 

Lee premières tretpei ejipslé-i I partlaipei 

Set grandes .nsnôsovres de cavalerie ds esmr 
• Cfiàlons ont ssSHSeneé 1 se mettre ea reste. 
Las batteries t «fteval des 6 et S5- rta^menV 

•Taillerie, q«t sont tU**u4» S U «- dtvWo* dr 
nvsietïe, «nt quitté Lyoet ssar ta rendra «u 

. Pendant le mois de juillet,et» batteries feront 
iSnr» éeoles S teu tu poljraoni et prendront part 
aux manœuvres d-» mieTst d^rtillerie que le 
fénérsl de-diriston Ducos se h Tiitle doit dlri 

ir sa seesosme. 
Le général Ducos de It Hitte eorapt» Mr. 

évslser an* mteeo de 21 hsttsfise atlolé**, U nt 

Têt aoeuiatio: 
protl: 

dn l'iudo-Chta«, 

biu-i, faisait esn naître àitre dDstrêii&t JHni des do-
itieU , su niiMstre compé-

Or, le texte de dette d-*pêeh 

i se montre plus sévère en 

t hier, devant la Chambra, 
est bon de relever. 
WElrmo as» p^rttsrss 

• '" lénôohe 4s 13 

, oo'port*dtne*es 

contient des notes sur n< 
mais de toute It p>iti 
soulevé dans It séti 

i qoaanwi 

ilrpÇua 
on relttfj 

montées qu'*>sb|évs|. 
_ Les tirs d'alUqu'es simqlêu eomprendrasl 
des lignes dp 9 batteries don' ' 
sera, ds t-este, fteillt 
SSlIemest pttt du 

L'INCIDENT Cmit-GUNG'L 
L'Incident Cahu-J.-N. Oung'l n'aura r __ 

de suite, grâce anx efforts de M. Jules 

3mon, qui q'g point vtni j t tue cette réu 
on pacifique lût marqués par une ren

contre, et qui ii amené les deux Journa 
listes à une recsstolJistttt l i t le terrain. 
4» la liuersture. - . 

. . _ j o e d 
S.?coud*mf nt. il w déclare n'i 
que t H. de It Msrtniére ; 

Tout le meadfi s pu voir d'ailt 

M esttenso qui 
tlootu Tonkiii 

tu*«>s l'iaoidsat 

aura avec «/ 
i*ra. q * » « 

m retournant à son-b«nc, oublié i 
mr le rer>ord de Is tribune, est reli 
itiercher. 

n'était pour que M. Tirsrd ne pat • 
lettre It provenance, ce qu'il pût faïf H 
iuUék'UeAtjsté les veux sur reoritore. 

L'INCIDENT 
<on*t»ns-rlt' L.a sTorle 
La presse républicaine est unanime à 

condamner la tentative de scandale en 
treprlte dans la séance d'hier It la Cham
bre, de complicité avec la droits, par If. 
de La Porte, ancien sous-secrétaire 
d'Etat aux colonies. 

Voici l'opinion de la Jtutieo sur cet in
cident : .' 

LE «OUUKtSTE LUCUNE 

On divulgué de ourktfx rsaueigoements 
sur la personnalité fle M. Lejéune. ce dé 
puté sans reproches qui traitait l'autre 
jour lee répûlilicaias de ssejailles. 

11 paraîtrait s u e ce dépi té booaparto-
boulanglsts de 1Indre, ayant un frère en
gagé dans des affaires de mines mexicai
nes, a sollicité naguère du gouvernement 
de la République une mission au Meii 
que. 

Le but officiel de cette mission officielle 
aurait été de faciliter les transactions 
commerciales de la France avec le Mexi
que; le but réel était d'aplanir l«s diffi
cultés que rencontrait son trere dans 
l'obtention de ses concessions minières. 

Le gouvernement, avec raison, n'ac
corda pas cette mission à M. Lejeune, qui 
a cru se venger de sa déconvenue par sa 
grossièreté... d'il ï a trois tours. 

On lit dasa l'sYAe de Psrts : 
.Simple question. 
L honorable — on sait que l'on qualifie 

ainsi tous les députés - M. Lejeune qui, 
s'est, quoique ayant été condamné pour 
fraudes électorales, rendu à Jamais célè
bre en traitant de canailles, daa* la séance 
d'hier, la majorité de ses collèfees. est-il 
le même Lejsuoe qui fait parte du oon 
seil d'administration du Syndicat profes
sionnel hippique du Sport frmnçais, déni 
les bureaux duquel M. Clément, commis 
salre aux délégations Judiciaires, a fait, 

AU cuv PE1 m CHALOIS 

Ht* par ta versemest SS cette somme. poisflM. 
<ur onae cents millions Tsraét. il n'a été JosUllf 

sasslst qse de 4 0 milltose. 
_B vote do eontre projet auraltlpour résstts 

de dégager I» reaoonsab IU* du parti rdpabli-
ain dasiMtte affaire. (Mouvement*.divers). 

st. Oeersss Roetw, rapporteur. - Usestmts 
eW»n set d'seoord svse te goovsrssSssst pssr re-
pessur le esntrt- propM-

U «)a«aaiiwise s nsjs-ds ssssl1 rewssssenssn 
ieuiass et des d^s-osnU dp diuresa M-
urnk. mais die « eoUndo lutssr U .rass-on 
sblliU de ronvre • ceux nul l'avalent rotra 

priM?*»» n'a pas « s i s subetlteer CeiVr 
léKialaUvs « feeevra des hqsIsstMTS et »»prf-
etsr ta* «uU ssUritsra se sjot s'tpesrtfSBt qu*« 
la fusltae. (Très bi< s , très b es,} 

contra praist de M- Sosrierués tsratt os' 
^ • -tlt.b-iB---

biliti, 

<r '-
i-ritre-proiet entend lof sttHbss 

•es à ta «Ksssbra S déetd-r qse les sdsiMiHitrt 
tssre ds Pstawia vlecrost una somoie d< 
t-«n»*-i«atre millions. Très bien, très bisst. * 
droiU.) , < ; . « . j , 

Apro» one nouvelle intervention de M. Soori-
vsei. qol se parvient pis t se faire eslesdra, If 
Detrsvsssist a'eet pas adopté. 
M. lavai- - J'ai l'tosns- ar é* déposer s s oos-
•e-projet autorisant le liqullsteur a se fur* re-

ttrs pw is sooiéU oivile d»t «sl'gtUire* le* 
ornes versées I («Me eoei^té pour le service 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 

des Iota «t de )'* ent des oblsstiom 

véritable tnUrét des SMUn 
qui n'ont pat été 

festims qu- '• 
iras est k . 
i ne pegt leur raftiaSr de tosrir uns dernière 

i ItoBildal 
isr r*ft»s-- -
a doit mettre | I disposition à 
le» W wfPfi 

plôi. (Très Mon sur qsssquee btnss). 
t ltClUfll H I . MlUflt» 

M Rosvier, ministre des floaûces. — Pour 
atteindre le hnt que se propose le 

; r ' - . i , 
I suffit de rejeter le pfo'.eX de 

alors è s'adresser l 

Je rappellerai que huit cent quarante-neuf 
kille obturations t lots i 
é ncuUsunt prises par le psbiie, «t qe«, dans 
Bcwnditiots. la juatlcA a nommé un liquida 
Ur Jadl» tift de raSoei«L4. 

ï dernier qui t pris l'initiative d'un 

dit.o 
liassesouresta sa d4Ul d« sis mois, et pes-

dsst osa ait mêla, il fast mamtpnir les et 
eu éttt(Assenlii . 

t'sesommode qnatoni millions 
sure T Comment se les procurer T h'. 
«'set valsassent adressée des capitalises; _. 
ii s demanda l'sutsrissUus d'émettre dsa son» 
\ Ists ; mais il ssrsit ndts trouver un syoffuu 
preneur,, s'est se qui s OSi dnlauL 

On se rappelle que U Boe été de Panai 
>-•*- prélever nae sertains somme . 

'AfateasTswif-*^ 

r T L** liquldàhor 

1-e vote) ds> la 1 

M.~etsTfsM|ir i 
. satfosd p»r*srapl 
-ne* t provenir de le 
nn^->nt dépasser l i 

L'.mendaauat c l r#i«U p.r s u ïMi.MBtM 

ut le* t f l o a u proïBo.ol | 
ir» lltrp, aronl IntiIttraiWM 
en» *iSt«ilti»n.. ' 
L« I^IUMIM MMgruh,«l Hc 
e l«««HWMof t& 
U r « . « « l téÊfU. 
I^Kmtia n t N V U I Mrl mtmtk 4 * | 
L'«nte(Bble «ii .d,pU par 3M riti 0 

Os abo di lidlseasrkB es nstarsa 
1. Stalllaf^aas-tasitauuroti la^tsTafl 

de l'uaise Gstl par ta lissid 

L'orstesr rappelje |e< ssrrts 
fMfenie national i en 1870 et r 

Knrralt rendre encore. HT' 
rie et IsSPsV**!* Oui 

.«IMS*** ta raeisslMrs as __ . 

.utvre la fsrmetsss ds saiU «tins se y 
'Allemagne. 

M. Mûltard dépose éè ordre ds JSM<-javitsat 
• Reussrnassesta Va.sur-r ds U. rs*SB*eM 
i* Ta dsrsisra aaooasjs^s>sa^gsjssjsi ' 

î o s r U oon ser v t î o î S ? l X 5 è \ SSrl 
tarât des ouvriers esonvéa que dans «S 
national. 

M. U s r . signataire de ritWpSlIiMlS.SjSlIll 
le tous eeux q»i *oer*«w-»t Is feras «tare ss) 

L T s t - î ï o r s r t S l ^ 
_ on cosoorrént fui fournit sn ' SSaféf 
guerre k un grand nombre de suai 

Tests ta qsastoa est de ssvajr J 
nemest se ss ss4 e'eppeasr k ta i 
l'flsise quipeit rendre Je graftdi 
léfense stfootle, 

MMAMTMvKV 

lérete gésene i 
îment p 
opposer k l'esapsseasst , 

Sénat. 
M. Jamais s été ea onlra chargé de prépare 
n nom de la gauche rsdloste. one proposit 01 

qui aéra Is eoa*équenre de osa réserves et qu 
suivra toute la filière de la procédure parle 

LA SE&KCE 
**> eèseee eat osverto k s Useras. 

La Compagnie de P a n a m a 
Après sa incident soulevé par la lecture du 

procès-verbal et relatif a l'emprunt de (s viin 
de Marseille, la Chambre aborde la discussion 
du projet du gouvernement ayant pour objel 
d'autoriser le liquidateur de la Compagnie ds 
Panama k émettre, dans des conditions spé
ciales, les obligations créées an vertu de la loi 
duSJqis im. 

st. Renv-isr, ministre des finances. - Je de
mande la déclaration d'urgence. 

Le déclaration d'urgence est combattue par 
•LJMeJ. ^ 

L'urgence, mise a u x vota, est déclarée. 
La Chambrti passe à la diacussion des ar

ticles. 
M. 8ourla;uee. — J'ai l'heioeer de déposer 

(oe le liquidateur poursuive contre les tiare 
h restitution de toutes lee sommée payéee 
B dussent, 
La somme de 84 millions qu'il s'agit de se pro-

urer pourrait et devrait être fournie par H. de 
•easepeet ses co-admlniatrateurs.qui devraient 
estimer heureux de dégager leur rettponsabi-

n, trisb 

par osS (In de non 

^ r ' ès 
St feeuvre peut ea poursuivra, se trouverait 

ainsi deux cents millions k y affecter. 
pans le ses contraire, il y aurait toujours une 

son. me k partager entra les créanciers. 
On objecte que le Parlement oe doit pas in-

lerfSBW dans cette affaire, eeia ee comprendrait 
s'il n'était paa encore Intervenu , il ne s'agit ici 
que de modifier use autorisation dsjs donnée. 
iTrè* bien, très bien.) 

D'autres pensant que le projet n'est pss très 
juridique, mois oe n'est pas sue raison pour 
fermer l'oreille k des plaintes légitimes et très 
intéresaantee ITrèt bien, très bien.) 

L'tnealsissabiltté n'est pas conforme anx prin
cipes, mais sans eile, la meaure n'aurait encore 
auessselnoaciU et Is Chambra vosdra montrer 
qu'eita a'eet prêtée k tout oe qui pouvait ètn 
tait (Trèssise) 

H. sis •ssuaier voudrait restreindra la déro
gation k le loi que demande le KouveruesMOt. Il 
reproette à U jottioe de n'être pss letarvenue 
asaet activement dase let affaires ds Comptoir 

uflt i 

: affaires est presque terminés et qse le 
-nt viendra très probablement le tu 

M. Grsmieoz app>iie le prelet de M. Rouvlor 

Le transfert n'aura pas flw du- Joet sVtskse-
ain. L'usine a reçu des commandes très im

portantes el ta société n'a pas rintoottas ds 
quitter Par s avaat d avoir tarais* ses tra

hi. Rouler a usé de son fnfrseewe es tsMas 
dee ouvri-rs et doetare ne sossssr iSiipSta 
aucun ordre dn jour ni ssoawe isjonoUss,SSr Sk 
toi ne laajrBit sssus rnsvea aVtatsrvesLr.{As-
pltvdissesisDta à gsocas). 

M. TkerseMt eipliqse qse les déllbtsegisd 
ds l'Aseembiée do Mjuis sont légales. (Cris : t» 
clôtura! 

Quatre ordres de jour sost Bspfltssu* { 

B;GLIMTI«I U I. K FUTMH 

défasse existant, aoa 
assurée (Applsa* 
nneiéce ness avt 
existe une k Puteaux, poaaédapt SSSlSS-SSSSS 
triée eafflssate * Is fabrteotiosi ds ssetis et «s 
oansea- (Vile •pptasdiasssMDte ser teste les 

Lordra lu jour pur et simple i ce If la par te 
aosveroesaesieet adopté k mains levées. 

Le monopole des i l t a ^ » 
M Lojsit ékpose une prapssittas resMise A 

le espprasaion du ssonosole dee elrsM istll B 
demande l'urgence. 

• • A * j v i o r ss a'sppses paa g 1 
il eombsttrs le projet qui causerait 
as trésor. 

L'u rgenee est déclarée. 
Ls eesnee est levée. Séance demels 

rtoiLLETON DS L Avenir de Aoubois Tesrcotss U 

Fiancée de Marceau 
P R E M I È R E P A R T I E 

u p e »ur ! • ooo, et lui dit : 
— Ah I «h I a o a compère, no moalo i 

t*D»l , t a r l 'MMuad. CMt un boa con-
Mll d'uni qu« jo TOO, doua*. 

Pendant cette cooverfation lugubre, 
n u l i InMroMUte. Mme l u r t i n ot les 
doux U«nc*« >emblaient ne rien entendre. 

s cauaaient et riaient entre eux. 
H T U U tout i M «mou 
>le|d* «Mttr les jupei 
ihastement u culolt , 

_ ^e l'inqulettlt guère 
i que M O ami Larlvlare talaalt pour 

lui. 
Aloai tout lo t amoureux. 
Hait M U I lit tout charmants ou 

leur pardonne tout 
Cependant, Marceau leva la laie, quand 

11 entendit le tyndic dire tout-à-coup. 
— Comment mon gendre, où cela mon 

gendre I Qui mon tendre r 
Décidément let affaire* allaient mal 

an «ulet du maria»», car le tvndic anpa 
r a'était t ltarcétnaotinit un port^olcen 
rurtur. 

Ce qui avait came l'exclamation du 
«Mtdks, e*Mtlt une letinuttion du capl-
SUtUrlTttrt. 

Taett la toeaédui qui ee Huait avant et* 
entendue astre le Tieil ofllcier et Mme 
Mutin. 

Ltrtvlere était de Verdun. 

Depuis longtemps la femme du tyndic 
le connaissait ; enr, même étant simple 
sergent, LariTlère était une célébrité. 

Mme Martin eavaii done que le capi
taine était un homme prudent.expèrtmen 
te et très habile à dénouer une tituatlon 
tendue. 

Or comme on tenait le syndic en ee mo
ment, comme on le dominait, Mme Mar
tin avait Jugé intelligent de profiter de 
la circonstance pour brusquer le mariege 
et obtenir & ce souper, devant la ramifie 
et les amie, le contentement du syndic. 

Une fois donné, c'était la choae difficile 

A la santé de votre futur gendre, ci
toyen Martin I Vout avez choisi lé un 
beau garçon pour votre fille. 

Ce qui avait amené l'exclamatlou du tvn
dic. 

Il tentait que le coup éttit prémédité, 
ce souper lui apparut oomme un guet-
tpeua. 

— Mon gendre ! répétait-il I Mon gen 

— Ma fol, lui dit LariTlère, i t ne devt l t 
faire la demande qu'à la fin du repaa. au 
destert. Malt ce qui eet dit est dit, citoyen 
tyndic . 

Et t e levant: 
— J'ai donc l'honneur de vous prier, 

citoyen, d'accorder la main de votre char
mante fille a mon ami Marceau. 

Le tyndic cherchait une réponse éva-
alve. 

Mme Martin lui dit froidement. -
— Mon ami, cet deux entente t'aiment; 

d t n t let circonstance! critiques où nous 
nous trouvons, J'ai pente que le mieux 
«tait de lea unir le plut tôt possible, j , 
v o u t avait ménagé la douce surprise d'un 
r e p u de fiançailles pour ce soir. Le Jour 

Pendant que Mme Martin faisait cette 
déclaration péremptoire, Larivière ouvrait 
tout doucement un porte feuille et en ti
rait le fameux rapport surpris sur d'Bs-
grigny: Il le montrait su syndic a l'en
droit ou le nom de celui-ci était cité, ce 
qui Ht pâlir affreusement le couptble et 
le capitaine lui dit avec la plus grande 
tranquillité. 

— Le Jour du mariage, citoyen, au lieu 
de faire un cadeau è la mariée, je vout 
en ferai un. Je mettrai cet papiers Im
portants dans la corbeille de noce. 

Le syndic était pria comme une barre 
de fer d a m un étau. 

Toulee eee déclaratlont.toutes cet ré
vélations mordaient eur lui comme la la
me eur le métal; il ne pouvait résister, 
t e débattre, ee défendre. 

Tous lee convives criaient bravos I 
On t'était levé, on entourait It fiancée, 

o t rembratstlt, on félicitait Marceau ; le 
tyndic dut ouvrir lee bras poerr terrer 
let Jeunet g tn t tur ton cœur. 

Il fallait Jeder I 
Mais qatl le colère dane le oœurd'un 

pareil homme! 
L'embratsade de Marceau avait élé plus 

que froide ; mais elle avait cependant mis 
le feu aux colères de t o n futur beau-
père. 

Que faire ? 
comment t e venger r 
Etre tombé dtnt ce piège, lui, i l fin I 
S'être laissé arracher un consentement, 

devant témoins, oe qui était un très eé 
rleux engagement. 

Le tyndic, une fola débarrassé des fé
licitations, des poignées de main, dee bai 
sers, «no fois s s i l s , une fois en posses
sion de lul-nteme, le tyndic t e demanda 
nomment U casserait ce mariage de Mar
ceau qu'on loi imposait. 

Il pensait : 
— Oh 1 si ce Maroeau pouvait mourir 

d'une bonne balle en pleine tête ot 

m prudences. 
Il s'y prit htbilement, sournoisement. 
— Mon cher commandent, dit il, l'ai su 

qu'une sortie t e préparait : ou dit que 
voua en êtes t 

Oilbert, Indigné, dit brusquement à son 
père : 

~ Monsieur, vous êtes cruel envers ma 
eur, ma mère et nos amis t II fallait nous 

laisser partir, nous laisser combattre, re
venir vainqueurs ou rester morts là bas, 
t u * mettre l'anxiété dans les cosurt qui 
n o m tlment. 

— Penh I p e u t I fil le tyndic. J'espère 
bien que cette sortie ne sera paa meur
trière. Vous êtes des enfintt t On fait un 
simulacre de résistance I Vous faiteeuio 
semblant de bataille I Veut UfïT~6ee.u-
sonpde pondre aux moraeaux et vont 
renirex. 

Il continua an milleo. du silence : 
— Voilà dllbsrt qui n'est pas plus sol 

dst qu'un autre, qui de sa vie n'a vu le 
feu. Voilà le commandant qai vient de se 
fiancer, o n ne me dira pas que dans de 
pareilles conditions, l'on est des troupiers 
terribles. J'espère bien, commandant, que 
voua aller vous ménager. 
T e n e t , voilà ma fille «al va vous 
prier. 

QUberte n'entendait pet épouser un 
lâche. 

Ollberte était une brave fille. 
QUberte dit toute frémissante eo met 

tant ta main dans celle de Marceau. 
— S'il faut mourir, mon ami, mourei I 

Mets loyer, digne de vous et de moi 1 
- B a h ! Ifit hypocritement le syndic. 

P e s grande nanti l 
— Le m o t e t le chose 1 dit gravement 

Mme Martin. 
AOUbert: 
— Mon cher file, Je compte tur toi pour 

faire ton devoir I 
— Malt, Madame, l'écris It tyndic, vout 

encore, trinquer toujours pour ee monter 
la tête, faire de* loftnLttsaahuM à ceux 
qu'il anratt vorrlu morïrl , « f t e e w i p a g n e 

U ftut que Je pousse mon Qli à se 
i lreégorgerf 
— Mieux vaudrait lui montrer l 'exem 

saïuyil |wur qu 
torturé votre f 

pie de la vaillance, marcher avec le ca
pitaine Larivière, à la tète de voe clou, 
liera. Ce tarait honorable et... habUe. 

— Tient, t'écrit Larivière, c est une 
Idée I Je vout emmène. Car le» cloutleri 
en sont de cette attaque. Vous êtes leur 
patron. Donc voua en êtes aussi 1 

— Et très b i t . 
— Voila un moyen sûr d'échapper aux 
ineéqueneet de l'affaire de La Roche. 
— Mais... protet lale cloutler. 
— Koevtea dit p l u bat encore, mata 

d'un ton très menaçant le capitaine, vont 
v e n u de commettre une action plut 

'•.eue» que celle de fomenter l'émeute ; 
. 41 «vas voulu exalter rtmour-prepre 

de Marceau pour qu'il ee fit tuer et v i t » 
femme et votre fille. 
votre i l e t o t «trait 
serait tgvéaUel Eh 

bien I Je voua lare qu'il fera chaud ee 
soir du tout de Bellevlile, loreqae Je don 
nertl, mol, contre la vlUage. Veut ma 
suivrez d t n t l t fournaiae, a u o a m n'hé
site pee Plut de menagemente. Je met» 
le rapport qui vout aoeuee aux maint d t 
Beaurepaire. 

Et t u s attendre l t réponse dn lyadle, 
le oapitalte emplit ton verre et t'écrit : 

— Cltoyeas, votre ami a douté de notre 
courage ; noua l inv i ton t à venir voir ei 
non» avant du eaeur I II ter» dee uôtret I 
Il n i me quittera p u I II accepte I Et Je 
b o l t à e e e a n l é l 

Dire non était impossible. 
Martin aurait volontiers étranglé fera 

me, gendre, entante, capitaine et tmla 
l a f t a H tas boni amis qui raadaiMrMt 
U t t s s f l eUM de leur admiration et fal 
tavaat atlaa de e n t r a à II ainoéftté da e t 
reeolutien. 

Il ftllut endoaaar l'uniforme! de la gar
de nationale, prendre le fusili trinquer 

3e m e s sas amis, n laliaerlacorparar 
pat Lartviere dane le earaUkewiec càoet-
iera, rassemblé à ta Porie-Cbioeaéa.. 
D tyndic reçut use réception cbt leu-

sute de eas ouvriers. 
Mentalement, U les envoyait à tout ta» 

diables. 
Non seulement II avait élé natta par 

•rivière, malt II allait être o b l i j E d l ' a * 
attra. .». ^ ^ 
Quelle trists perspective l ~ 
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rauospK ! 

En quittant le »y«dle auquel lee asantlerB 

D u m i i v n w WIUID w »"* •^.«•ww , i « « 
devin, Mareeea. Ltrtvlere et «rbaft^a» 
rendirent eaet Bsearepilre pour lmV d e 
mander «a» le btotOan «et i lnttleat. 
eréear* comme l'avait dit le vleaTâS 
appuyât lee voloaialree d s i siMSStals». 

Le foaveraear deetara àalareaaa ejerS 
loi «eSanait oarte bsaoeha. 

Il epprouva lldée de faire eeaeaaér à» 
batalltos «a Maternai par estai deJLarll 
aaat b» moitié tarait taie» la ffiattli» « a 
Oilbert. têt» «mple soldai av/U • » . 

Malt congédiant alareeaa. Il à» j e j 
q u e l e e c o m 

Militas» M a a t É 
•ee et, «a U te Oraad l 
datant a u vasaaaaavat, 

vun-AHw.tr
Va.su

